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Pour Syne Mitchell.

Elle a surveillé mes arrières, m’a soigné,
m’a amené sur ma zone de largage chaque jour
– aucun soldat ne pourrait avoir de meilleure alliée
sur le champ de bataille… ni meilleure épouse.


Avant-monde


Quand Bungie, Eric Nylund et Microsoft se sont associés pour créer le roman Halo : La Chute de Reach, c’était l’un de ces moments – une occasion imprévue et immanquable. Le genre de moment où l’on ne pense pas à la suite ; on réagit (Eric a rédigé son manuscrit en un temps record) et on s’installe. Ou plutôt, on passe à autre chose. Nous lancions non seulement un jeu, mais tout un écosystème, une console qui allait devenir le foyer de Halo pour la décennie à venir.

La Chute de Reach n’est pas la première adaptation en roman d’un jeu vidéo. Il y en a eu bien d’autres auparavant. Et chacune a connu un succès plus ou moins mérité. Mais La Chute de Reach a accompli quelque chose d’inattendu.

Je ne parlerai pas des ventes ou du succès commercial, qui ont trait à l’argent et aux chiffres, ni des différentes listes de best-sellers, mais ce livre a obtenu une popularité inédite, jamais démentie au fil des ans, même quand Eric et d’autres auteurs ont continué à développer ce « nouvel » espace.

Ce récit comblait la crevasse invisible qui séparait l’histoire, l’univers, le jeu et l’imagination. C’était la matrice parfaitement exécutée qui reliait ces éléments disparates et les rassemblait de manière parfaitement cohérente. C’était le cœur qui donnait l’impression que Halo – un jeu fondé sur la surprise et le mystère – avait toujours été présent dans nos vies, et que nous autres, gamers, rejoignions un univers en mouvement à un moment particulièrement excitant.

L’idée de ce livre est née quand Nancy Figatner, qui travaillait alors dans l’équipe franchise de Halo, et Jordan Weisman (notamment fondateur de FASA, la société derrière Shadowrun) ont estimé que la jeune branche jeux vidéo de Microsoft devait se pencher sur l’édition. Ils se sont attelés à trouver un bon partenaire éditorial et des auteurs pour approfondir cette idée. C’est ainsi qu’ils ont entamé une collaboration avec Eric Trautmann, Eric Nylund (bien entendu) et Bungie pour écrire ce roman.

Eric a réussi quelque chose de remarquable. Il a couché par écrit, en quelques petites semaines, un univers naissant que nous n’avons cessé de développer et qui relie les points entre des étoiles éloignées, dont certaines ont rejoint le firmament de Halo grâce à La Chute de Reach.

Reach n’est pas seulement une brique dans la construction de cet univers, mais un véritable exercice de prévention de crise. Eric a dû relever le défi de créer non seulement des personnages crédibles, avec un passé et un impact, mais aussi de veiller à ce qu’ils n’empiètent pas sur une histoire en pleine évolution. Ce n’est pas une mission enviable – et seul un écrivain patient, attentif et imaginatif peut concevoir une grande fiction avec de telles restrictions.

Pourtant, Eric a su se servir de ses restrictions, non comme des béquilles ou des barreaux de prison, mais comme un tremplin pour développer un nouveau pan de cet univers – ancré dans la poussière et le sang du programme SPARTAN – plus que dans le mystère et l’émerveillement d’un monde où le Master Chief est le dernier Spartan en vie.

Il pourrait paraître absurde de comparer l’échelle de ces deux facettes de l’univers Halo, mais d’une certaine manière, La Chute de Reach est plus intime, plus personnel, tout en étant plus profond et dense que les énigmes et les vastes panoramas du jeu.

Si Halo porte avant tout sur la solitude et l’exploration, La Chute de Reach fait la part belle à une autre sorte de voyage – celui du passage à l’âge adulte, de l’innocence à la guerre, tant pour son protagoniste que pour l’espèce humaine qu’il défend.

Qui plus est, le processus d’écriture a été presque aussi éprouvant que la formation des Spartans. Eric avait des contacts très limités avec Bungie – les développeurs étant concentrés sur le jeu – et a dû compter sur les informations distillées par Jason Jones et Bungie (les germes de la fameuse « Halo Story Bible »). Pendant ce temps, son partenaire d’écriture et de sport Eric Trautmann s’occupait des discussions avec l’équipe et faisait l’intermédiaire entre Eric Nylund et les développeurs. Le tout, comme nous le disions, dans un laps de temps particulièrement court afin de profiter de cette fenêtre de tir.

Entre l’idée et l’impression de ce livre, seuls quatre mois se sont écoulés.

Ce fut un travail d’équipe, souvent en aveugle. Si la sortie du jeu a quelque peu éclipsé celle du livre, cela n’a duré qu’un temps. Dès que le jeu est devenu populaire, le public a commencé à s’intéresser au passé volontairement flou du héros. Enfiler l’armure MJOLNIR du Major est probablement l’une des expériences les plus satisfaisantes que peut connaître un joueur. Et c’est littéralement au cœur de la bataille qu’est née leur curiosité pour cet univers et qui a fait exploser les ventes du livre. Qui se poursuivent à ce jour.

Depuis, nous avons publié bien d’autres romans Halo, écrit par de nombreux auteurs, d’Eric Nylund à Karen Traviss en passant par Greg Bear. Mais il y a bien une chose qui n’a jamais changé : les personnages, les événements et les émotions de Halo constituent un terrain de jeu parfait pour les romans.

Et ce n’est que le début.



Frank O’Connor
Redmond
2010





[image: ]





[image: ]




Prologue



0500 heures, 12 février 2535 (calendrier militaire) /
Système Lambda Serpentis, théâtre des opérations : Jéricho VII

— Contact établi. Toutes les équipes en alerte : contact ennemi sur ma position.

Le Major savait qu’ils étaient probablement une bonne centaine – les détecteurs de mouvements s’affolaient. Mais il avait voulu les voir par lui-même. Si son entraînement lui avait appris quelque chose, c’était que les machines pouvaient défaillir, mais pas les yeux.

Les quatre Spartans qui composaient la Blue Team couvraient ses arrières, parfaitement silencieux et immobiles dans leur armure de combat MJOLNIR. Quelqu’un avait dit un jour qu’ils ressemblaient à des dieux de la guerre grecs… mais ses Spartans étaient bien plus efficaces et impitoyables que les divinités homériques ne l’avaient jamais été.

Le Major fit glisser la sonde en fibre optique au-dessus de l’arête rocheuse haute de trois mètres. Quand elle fut en place, il la relia à l’affichage intégré à sa visière.

De l’autre côté, il vit une vallée traversée par une rivière et entourée de falaises érodées… et, postés au bord de l’eau, des Grognards à perte de vue.

Les Covenants déployaient ces extraterrestres trapus comme chair à canon. Ils ne mesuraient pas plus d’un mètre et portaient des combinaisons blindées qui répliquaient l’atmosphère de leur terre natale glaciale. Aux yeux du Major, ils faisaient penser à des chiens dressés sur leurs pattes arrière, non seulement en raison de leur apparence, mais aussi par leur manière de communiquer qui évoquait – malgré le nouveau logiciel de traduction – un curieux mélange de couinements aigus, d’aboiements gutturaux et de grognements.

D’ailleurs, ils n’étaient pas plus malins que des chiens. Mais ils compensaient leur intelligence limitée par une ténacité féroce. Le Major les avait déjà vus se ruer sur l’ennemi jusqu’à ce que leurs cadavres s’amoncellent… et que leurs adversaires soient à court de munitions.

Ces Grognards-là étaient inhabituellement bien armés : ils avaient des needlers, des pistolets à plasma et quatre tourelles plasma. Celles-ci risquaient bien de poser problème.

Mais il y avait une autre difficulté de taille : il devait y avoir un millier de soldats. Au bas mot.

L’opération devait impérativement se dérouler sans le moindre accroc. La mission de la Blue Team consistait à débusquer l’arrière-garde covenante pour que la Red Team puisse entrer discrètement dans la base et déposer une charge nucléaire tactique HAVOK. Ainsi, lorsqu’un vaisseau covenant viendrait se poser là, abaisserait ses boucliers et déchargerait ses troupes, il aurait une petite surprise de trente mégatonnes.

Le Major détacha la fibre optique et s’écarta de la paroi rocheuse. Il transmit les informations à son équipe sur le canal COM sécurisé.

— Quatre contre mille ? murmura Blue-Two à la radio. Ils n’ont aucune chance, les pauvres.

— Blue-Two, monte là-haut avec les Jackhammers, répondit le Major. Détruis les tourelles et calme les autres. Blue-Three et Five, avec moi – on se charge du gros de l’armée. Blue-Four, tu prépares le comité d’accueil. Compris ?

Quatre lumières bleues clignotèrent sur l’affichage de son casque, indiquant que ses ordres avaient été bien reçus.

— À mon signal.

Le Major s’accroupit et se tint prêt.

— Go !

Blue-Two sauta gracieusement sur la crête – trois mètres, d’un bond. Elle ne fit aucun bruit quand la demi-tonne de son armure MJOLNIR retomba sur le calcaire.

Elle souleva un lance-roquettes et courut sur l’arête – elle était la Spartane la plus rapide de l’équipe. Le Major était convaincu que les Grognards n’auraient pas le temps de la repérer durant les trois secondes où elle serait exposée. Elle se délesta des deux cartouches du Jackhammer en un clin d’œil, prit un autre lance-roquettes et tira tout aussi vite. Les missiles traversèrent les rangs de Grognards et explosèrent. L’une des tourelles, prise dans le souffle, se renversa en expulsant l’artilleur.

La Spartane lâcha son arme, redescendit, se réceptionna avec une roulade et se releva, puis partit en courant vers le point de repli.

Le Major, Blue-Three et Blue-Five se hissèrent à leur tour sur la crête. Le Major activa la vision infrarouge afin de percer les nuages de poussière et les fumées de carburant juste à temps pour voir la seconde salve de roquettes Jackhammer atteindre ses cibles. Deux explosions de lumière, de feu et de tonnerre décimèrent les premières lignes de Grognards – et, surtout, réduisirent les derniers canons à plasma en tas de gravats fumants.

Le Major et les trois autres ouvrirent le feu avec leurs fusils d’assaut MA5B pourvus d’une cadence de tir automatique de quinze balles par seconde. Les munitions perforantes s’enfoncèrent dans la chair des extraterrestres, déchirèrent leurs combinaisons et embrasèrent leurs réservoirs de méthane. Sous des arcs de flammes, les Grognards, surpris et blessés, se mirent à courir dans tous les sens.

Quand ils comprirent enfin ce qu’il se passait – et d’où venait l’attaque –, ils se regroupèrent et chargèrent à l’unisson. Des vibrations semblables à un séisme se propagèrent dans le sol et firent trembler la pierre poreuse sous les pas du Major.

Les trois Spartans vidèrent leur chargeur de balles perforantes et, comme un seul homme, passèrent aux cartouches explosives. Ils arrosèrent la marée de créatures en approche. Les soldats tombèrent les uns après les autres, mais des centaines d’autres surgissaient en sautant au-dessus de leurs camarades tombés.

Des cristaux de needlers rebondirent sur l’armure du Major et explosèrent en touchant le sol. Il vit l’éclair d’un tir de plasma, fit un pas de côté et entendit l’air siffler là où il s’était tenu une fraction de seconde plus tôt.

— Soutien aérien covenant en approche, signala Blue-Four sur la liaison COM. Arrivée prévue dans deux minutes, Major.

— Bien reçu. Blue-Three et Five, maintenez le feu pendant cinq secondes, puis repliez-vous. Go !

Les voyants de statut clignotèrent une fois, indiquant que l’ordre avait été compris.

Les Grognards n’étaient plus qu’à trois mètres du mur. Le Major jeta deux grenades. Puis, les trois Spartans reculèrent d’un pas, descendirent de la crête et se replièrent.

Deux coups sourds firent vibrer la terre. Les couinements et les aboiements des Grognards, toutefois, couvrirent le bruit des explosions.

Le Major et son équipe gravirent les cinq cents mètres de pente calcaire en trente-deux secondes. La colline se terminait brusquement sur une falaise haute de deux cents mètres surplombant l’océan.

La voix de Blue-Four grésilla sur le canal COM :

— Le comité d’accueil est en place, Major. À ton signal.

Les Grognards approchaient telle une vague de peau bleu acier, de griffes et d’armes chromées. Certains couraient à quatre pattes sur la colline. Ils aboyaient et hululaient, assoiffés de sang spartan.

— Déroule le tapis rouge, lança le Major à Blue-Four.

La montagne explosa – des panaches de roche pulvérisée, de feu et de fumée s’enroulèrent vers le ciel.

Les Spartans avaient enterré une constellation de mines antichars Lotus en début de journée.

Du sable et des débris métalliques rebondirent sur le casque du Major.

Le chef et son équipe rouvrirent le feu et abattirent les derniers Grognards qui peinaient à se relever.

Son détecteur de mouvements se mit à pulser. Des projectiles en approche à deux heures, à une vélocité de plus de cent kilomètres par heure.

Cinq Banshees covenants se matérialisèrent au-dessus de la crête.

— Nouveau contact. À toutes les équipes, ouvrez le feu ! ordonna-t-il.

Sans la moindre hésitation, les Spartans mitraillèrent les engins extraterrestres. Les balles rebondirent sur le blindage chitineux des vaisseaux. Seul un tir particulièrement chanceux pourrait se loger dans les capsules antigravitationnelles à l’extrémité des « ailes » trapues des Banshees.

Les tirs attirèrent toutefois l’attention des ennemis. Des langues de feu jaillirent des canons.

Le Major roula au sol et se releva aussitôt. La terre explosa à l’endroit qu’il venait de quitter. Des gouttelettes de verre fondu éclaboussèrent les Spartans.

Les Banshees fendirent l’air au-dessus de leurs têtes – puis virèrent brusquement pour un nouvel assaut.

— Blue-Three et Five : manœuvre Thêta, décida le Major.

Ses compagnons lui répondirent d’un pouce levé.

Les trois se regroupèrent au bord de la falaise et s’attachèrent aux câbles d’acier qui pendaient le long de la paroi rocheuse.

— Tu as placé des charges thermiques ou à fragmentation ? demanda le chef d’équipe.

— Les deux, répondit Blue-Three.

— Parfait. (Il prit les détonateurs.) Couvrez-moi.

Ces mines n’étaient pas destinées à abattre des cibles volantes – les Spartans les avaient disposées là pour éliminer les Grognards. Mais sur le terrain, il fallait parfois improviser. C’était une autre leçon qu’ils avaient apprise à l’entraînement : s’adapter ou mourir.

Les Banshees se mirent en formation en V et descendirent en piqué vers eux, frôlant le sol.

Les Spartans ouvrirent le feu.

Les vaisseaux répliquèrent par des décharges de plasma surchauffé.

Le Major plongea à sa droite, puis à sa gauche, se baissa. Les ennemis visaient de mieux en mieux.

Les Banshees n’étaient plus qu’à cent mètres, puis cinquante. Leurs armes à plasma se rechargeaient suffisamment vite pour une nouvelle salve… et à cette distance, il serait impossible de les esquiver.

Les Spartans sautèrent de la falaise, sans relâcher les gâchettes. Le Major les imita et appuya sur les détonateurs.

Les dix charges – des fûts en acier remplis de napalm, de munitions perforantes et de cartouches à fragmentation – avaient été enterrées à quelques mètres du bord de la falaise, et inclinées de trente degrés. Quand les grenades au fond des fûts explosèrent, tout ce qui était à portée fut instantanément grillé.

Les Spartans heurtèrent la paroi de la falaise. Leurs câbles en acier se tendirent et vibrèrent.

Une vague de chaleur et de pression déferla sur eux. Un battement de cœur plus tard, cinq Banshees enflammés leur passèrent au-dessus de la tête en laissant une traînée de fumée noire. Les vaisseaux furent précipités dans l’eau et disparurent sous les vagues d’émeraude. Les Spartans restèrent ainsi suspendus quelques instants, les fusils braqués sur l’eau.

Aucun survivant ne fit surface.

Ils descendirent alors en rappel jusqu’à la plage et retrouvèrent Blue-Two et Four.

— La Red Team signale que l’objectif est atteint, Major, indiqua Blue-Two. Ils envoient leurs compliments.

— Ce n’est pas ça qui va compenser ce qu’ils nous ont fait subir, marmonna Blue-Three en donnant un coup de pied dans le sable. Quand ces Grognards ont massacré le 105th Drop Jet Platoon. Ils devraient souffrir autant que ces hommes.

Le Major n’eut rien à répondre. Son travail ne consistait pas à infliger des souffrances, mais à gagner des batailles. Quoi qu’il en coûte.

— Blue-Two, mets-moi en liaison orbitale, demanda le Major.

— Tout de suite, dit-elle en s’exécutant pour le relier au système SATCOM.

— Mission accomplie, capitaine De Blanc, déclara-t-il. Ennemi neutralisé.

— Excellente nouvelle, répondit le capitaine, avant de pousser un soupir et d’ajouter : Mais vous devez vous retirer, Major.

— On commençait juste à s’échauffer, monsieur.

— Les choses sont différentes là-haut. Rendez-vous au point d’extraction le plus vite possible.

— Compris, monsieur, conclut le Major en coupant la liaison. La fête est terminée, Spartans. On décolle dans quinze minutes.

Ils remontèrent à grandes enjambées les dix kilomètres de plage et regagnèrent leur vaisseau – un Pélican ébréché et éraflé après trois jours de combats acharnés. Les moteurs se mirent à ronronner dès que les Spartans furent à bord.

Blue-Two retira son casque et passa une main dans ses cheveux châtains.

— Dommage de devoir partir, dit-elle en s’approchant du hublot. Il n’en reste pas beaucoup.

Le Major vint se poster à côté d’elle et regarda au-dehors tandis que leur vaisseau prenait de l’altitude. Il contempla les vastes plates ondoyantes, l’étendue verdâtre de l’océan, les bandes de nuages vaporeux dans le ciel et les soleils couchants rouges.

— Il y aura d’autres batailles.

— En es-tu sûr ? murmura-t-elle.

Le Pélican traversa rapidement l’atmosphère. Le ciel s’assombrit et bientôt, seules les étoiles les entouraient.

Des dizaines de frégates, des destroyers et deux gigantesques transporteurs flottaient dans l’espace. Les coques de chaque vaisseau étaient criblées d’impacts. Tous manœuvraient pour quitter l’orbite.

La Blue Team s’amarra au dock bâbord du destroyer UNSC Resolute. Même s’il était entouré de deux mètres de titane-A et de tout un éventail d’armes modernes, le Major préférait avoir les pieds sur terre, avec une véritable gravité et une atmosphère naturelle à respirer – au moins, il ne confiait pas sa vie aux mains de pilotes anonymes et pouvait être maître de la situation. Il n’était pas chez lui sur un vaisseau.

Seulement sur le champ de bataille.
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Le Major s’engouffra dans l’ascenseur en direction de la passerelle de commandement afin de faire son rapport. Il profita de ce court répit pour lire le compte-rendu de la Red Team sur sa visière. Comme prévu, les équipes de Spartans Red, Blue et Green – qui accompagnaient trois divisions de vigoureux Marines de l’UNSC – avaient freiné la progression des troupes covenantes. Les chiffres des pertes n’étaient pas encore arrivés, mais – sur le terrain au moins – les forces ennemies avaient été complètement paralysées.
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Quelques secondes plus tard, les portes s’ouvrirent, et le Major s’avança sur la passerelle caoutchoutée. Il salua le capitaine De Blanc d’un geste raide.

— Monsieur, au rapport, comme demandé.

Les officiers de pont subalternes firent un pas en arrière en voyant le Major. Ils n’avaient pas l’habitude de voir un Spartan en tenue MJOLNIR complète de si près – la plupart des soldats de première ligne ne les voyaient même jamais. Le vert irisé fantomatique de l’armure et le noir mat de la combinaison lui donnaient un aspect à mi-chemin entre le gladiateur et la machine. Ou peut-être qu’aux yeux de l’équipage, il paraissait aussi étrange que les Covenants.

Les écrans affichaient des étoiles et les quatre lunes argentées de Jéricho VII. Au loin, une petite constellation approchait.

Sans quitter cet amas d’astres des yeux, le capitaine fit signe au Major de le rejoindre. C’était le reste de l’armée ennemie.

— Ça recommence.

— Permission de rester sur le pont, monsieur, demanda le Major. Je… voudrais y assister, cette fois. Monsieur.

L’air las, le capitaine inclina la tête. Puis, il la releva et regarda le Major avec des yeux hantés.

— Très bien, Major. Après tout ce que vous avez traversé pour sauver Jéricho VII, nous vous devons bien ça. Toutefois, nous ne sommes qu’à trente millions de kilomètres du système. J’aurais préféré être deux fois plus loin. (Il se tourna vers l’officier NAV.) Position un-deux-zéro. Préparez notre vecteur de sortie.

Il se retourna vers le Spartan.

— Nous restons pour observer… mais si ces salauds font le moindre geste dans notre direction, nous disparaissons sur-le-champ.

— Compris, monsieur. Merci.

Les moteurs du Resolute se mirent à ronronner, et le vaisseau à avancer.

Trois douzaines d’appareils covenants – des destroyers et des croiseurs massifs – se matérialisèrent dans le système. Ils étaient élancés, évoquant davantage des requins que des engins spatiaux. Leurs flancs luirent de plasma, puis s’éteignirent. Et les flammes s’abattirent sur Jéricho VII.

Le Major observa la scène pendant une heure, sans bouger le moindre muscle.

Les lacs, rivières et océans de la planète furent vaporisés. D’ici quelques heures, l’atmosphère se mettrait à bouillonner à son tour. Les champs et les forêts étaient déjà vitrifiés et des plaques rouges lumineuses brillaient à la surface du globe.

Ce qui avait été autrefois un paradis n’était plus qu’un enfer.

— Préparez-vous à quitter le système, ordonna le capitaine.

Le Major continua à observer la scène, le visage fermé.

Cela faisait dix ans que ce spectacle se reproduisait : le vaste réseau de colonies humaines avait été réduit à une poignée de places fortes par un ennemi impitoyable, implacable. Le Major éliminait les adversaires au sol – ils les abattaient, les poignardaient, les brisaient de ses propres mains. Au sol, les Spartans gagnaient toujours.

Mais dans l’espace, ils étaient presque impuissants. Chaque petite victoire sur la terre ferme virait en débâcle en orbite.

Bientôt, il n’y aurait plus de colonies, plus de terres humaines. Nulle part où aller.











Section I
Réveil
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Chapitre 1



0430 heures, 17 août 2517 (calendrier militaire) / Sous-espace – coordonnées inconnues, près du système stellaire Eridanus

L’enseigne de vaisseau de première classe Jacob Keyes s’éveilla. Une lumière rouge terne voilait sa vision embrumée. La matière visqueuse qui lui emplissait les poumons et la gorge l’empêchait de respirer.

— Redressez-vous, lieutenant Keyes, suggéra une voix masculine désincarnée. Asseyez-vous, inspirez profondément et toussez, monsieur. Vous devez évacuer le surfactant pulmonaire.

Keyes s’appuya sur les coudes, décollant la peau de son dos du lit en gel à mémoire de forme. Des volutes de brume s’élevèrent du tube cryogénique dont il s’extirpa maladroitement. Il alla s’asseoir sur un banc à proximité, essaya de respirer et fut pris d’une violente quinte de toux, jusqu’à cracher de longs filaments de liquide clair.

Il se redressa et inspira sa première bouffée d’air depuis deux semaines. Il se passa la langue sur les lèvres et eut un haut-le-cœur. L’inhalant cryogénique était spécifiquement conçu pour être régurgité et avalé, de manière à remplacer les nutriments perdus pendant l’hypersommeil. Mais ils avaient beau modifier régulièrement la formule, cette substance avait toujours un goût du mucus acidulé.

— Quelle est la situation, Toran ? Sommes-nous attaqués ?

— Négatif, monsieur, répondit l’IA du vaisseau. Tout est normal. Nous quitterons le sous-espace à proximité du système Eridanus dans quarante-cinq minutes.

Keyes toussa encore.

— Bien. Merci, Toran.

— Je vous en prie, lieutenant.

Eridanus se trouvait en bordure des Colonies extérieures. Le système était juste assez éloigné des sentiers battus pour que les pirates y rôdent dans l’espoir de pouvoir capturer une navette diplomatique comme le Han. Ce vaisseau ne ferait pas long feu en cas de combat. Ils auraient pourtant dû avoir une escorte. Keyes ne comprenait pas pourquoi ils avaient été déployés seuls – mais les enseignes de vaisseau ne posaient pas de question. Surtout quand les ordres venaient du QG de FLEETCOM sur Reach.

La procédure de réveil exigeait qu’il passe en revue le reste de l’équipage pour s’assurer que personne n’avait eu de problème en phase de réanimation. Il balaya la salle de cryostase du regard : des rangées de casiers en acier inoxydable, des douches, un caisson médical pour les réveils d’urgence et quarante tubes cryogéniques – tous vides, à l’exception de celui à sa gauche.

La seule autre personne à bord du Han était une experte civile, le Dr Halsey. Keyes avait reçu l’ordre de la protéger à tout prix, de piloter ce vaisseau et, de manière plus générale, de ne pas se mettre en travers de son chemin. On aurait aussi bien pu lui demander de lui tenir la main. Ce n’était pas une mission militaire, c’était du baby-sitting. Quelqu’un à FLEETCOM devait vraiment avoir une dent contre lui.

Le couvercle du tube du Dr Halsey s’ouvrit en bourdonnant. Un nuage de vapeur s’en échappa quand elle s’assit en toussant. Sa peau pâle lui donnait un air spectral dans la fumée. Des mèches de cheveux noirs étaient plaquées sur son cou. Elle ne paraissait pas beaucoup plus âgée que lui, et elle n’était pas dénuée de charme – elle n’était pas belle à proprement parler, mais elle était saisissante. Pour une civile, en tout cas.

Ses yeux bleus se posèrent sur le lieutenant et l’examinèrent.

— Nous devons être proches d’Eridanus, dit-elle.

Keyes s’apprêta à lui adresser un salut militaire par réflexe, mais se retint à temps.

— Oui, docteur.

Son visage s’empourpra et il détourna rapidement les yeux du corps svelte de la femme.

Il avait pratiqué la procédure de réveil cryogénique des dizaines de fois à l’Académie. Il avait vu les autres officiers nus à plusieurs reprises – tant les hommes que les femmes. Mais le Dr Halsey était une civile. Il ignorait quels protocoles s’appliquaient.

Il se leva et se dirigea vers elle.

— Puis-je vous aider à…

Elle enjamba le bord du tube et en sortit.

— C’est inutile, lieutenant. Lavez-vous et habillez-vous, ajouta-t-elle en passant tout près de lui en direction des douches. Dépêchez-vous, nous avons un travail important à accomplir.

Keyes se raidit.

— Oui, madame.

Ce bref échange avait gravé dans le marbre leur rôle respectif et les règles de conduite. L’enseigne de vaisseau Keyes venait de comprendre que, civile ou non, et que cela lui plaise ou non, le Dr Halsey menait la danse.
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La passerelle du Han était inhabituellement spacieuse pour un vaisseau de cette taille. Autrement dit, on y circulait comme dans un placard à balais. Fraîchement lavé, rasé et en uniforme, Keyes s’engouffra dans la salle et referma la porte pressurisée derrière lui. Chaque centimètre carré disponible était couvert d’écrans et de moniteurs. Le mur à sa gauche était un grand écran incurvé, complètement noir pour le moment étant donné qu’il n’y avait rien dans le spectre visible du sous-espace.

Derrière lui se trouvait la partie rotative centrale du Han, contenant un mess, une salle médicale et la chambre de sommeil. Toutefois, le pont était dépourvu de gravité. La navette diplomatique avait été conçue pour le confort de ses passagers, pas de l’équipage.

Cela ne semblait pas troubler le Dr Halsey. Attachée dans le fauteuil de pilotage, elle portait une combinaison blanche assortie à son teint blafard. Ses cheveux étaient noués de manière simple et élégante. Ses doigts dansaient sur les quatre claviers pour taper ses consignes.

— Bienvenue, lieutenant, dit-elle sans lever les yeux. Asseyez-vous au poste de communication et surveillez les canaux quand nous réintégrerons l’espace normal. S’il y a ne serait-ce qu’un couinement sur les fréquences non standards, je veux le savoir immédiatement.

Il alla se poster à la station de communication et attacha son harnais.

— Toran ? appela-t-elle.

— Quels sont vos ordres, docteur Halsey ? répondit l’IA.

— Afficher les cartes d’astronavigation du système.

— Tout de suite, docteur Halsey.

— Y a-t-il des planètes alignées avec notre trajectoire d’entrée et Eridanus-II ? J’aimerais profiter d’une poussée gravitationnelle pour rejoindre le système le plus vite possible.

— Je calcule cela tout de suite, docteur Hal…

— Et peut-on avoir de la musique ? Rachmaninov, le concerto pour piano numéro trois.

— Compris, docteur…

— Et lancez un cycle de chauffe précombustion pour les moteurs à fusion.

— Oui, doc…

— Et arrêtez la rotation du carrousel du Han. Nous pourrions avoir besoin de cette énergie.

— C’est en cours…

Halsey se détendit dans son siège. La musique commença, et elle poussa un soupir.

— Merci, Toran.

— Je vous en prie, docteur Halsey. Nous quittons le sous-espace dans cinq minutes, plus ou moins trois minutes.

Keyes adressa un regard chargé d’admiration à la civile. Il était impressionné – peu de personnes étaient capables de mettre au pas une IA embarquée au point de la faire hésiter.

Elle se tourna vers lui.

— Oui, lieutenant ? Vous avez une question ?

Il se ressaisit et lissa la veste de son uniforme.

— Pourriez-vous m’en dire plus sur notre mission, madame ? Je suppose que nous devons faire de la reconnaissance dans ce système, mais pourquoi envoyer une navette plutôt qu’un rôdeur ou une corvette ? Et pourquoi ne sommes-nous que deux ?

Elle cligna des yeux et sourit.

— Votre théorie et votre analyse sont assez justes, lieutenant. Il s’agit effectivement d’une mission de reconnaissance… si l’on peut dire. Nous sommes là pour observer un enfant. Le premier d’une longue liste, j’espère.

— Un enfant ?

— Un garçon de six ans, pour être précise, ajouta-t-elle en agitant la main. Vous n’avez qu’à voir cela comme une simple étude physiologique financée par l’UNSC, si cela peut vous aider.

Toute trace de sourire disparut de ses lèvres. Elle continua :

— C’est précisément ce que vous répondrez si quelqu’un vous pose la question. Est-ce bien compris, lieutenant ?

— Oui, docteur.

Keyes fronça les sourcils, prit la pipe de son grand-père dans la poche de sa veste et la fit tourner entre ses mains. Il ne pouvait pas l’allumer – enflammer un combustible sur une passerelle enfreignait toutes les règles majeures sur un vaisseau de l’UNSC –, mais il aimait la manipuler ou mastiquer le bout pour l’aider à réfléchir. Il la rangea finalement dans sa poche et décida de creuser le sujet pour en savoir plus.

— Sauf votre respect, docteur Halsey, ce secteur est dangereux.

Ils quittèrent alors le sous-espace après une soudaine décélération. L’écran principal s’illumina et un million d’étoiles se matérialisèrent. Le Han plongea vers une géante gazeuse recouverte de tourbillons nuageux.

— Préparez-vous à l’accélération, annonça le Dr Halsey. À mon signal, Toran.

Le lieutenant Keyes resserra son harnais.

— Trois… deux… un. C’est parti.

La navette se mit à trembler et accéléra en direction de la géante gazeuse. La pression du harnais sur la poitrine du lieutenant s’intensifia, au point qu’il en eut du mal à respirer. Ils prirent de la vitesse pendant soixante-sept secondes. Les tempêtes de la planète face à eux occupaient de plus en plus de place sur l’écran. Puis, le Han fit une embardée et s’éloigna de la surface.

Eridanus vint alors occuper le centre de l’écran et emplit la passerelle de sa lueur orangée.

— Accélération gravitationnelle terminée, déclara Toran. Arrivée sur Eridanus estimée à quarante-deux minutes et trois secondes.

— Bien joué, répondit Halsey.

Elle décrocha son harnais et, flottant librement dans la cabine, s’étira longuement.

— Je déteste la cryostase. Ça me donne toujours des crampes.

— Comme je le disais, docteur, ce système est dangereux…

Elle pivota gracieusement pour lui faire face et s’immobilisa d’une main posée sur la cloison.

— Oh, oui, je suis parfaitement consciente des dangers de cette zone. Son passé est pour le moins agité : insurrection rebelle en 2494, matée par l’UNSC deux ans plus tard au prix de quatre destroyers. (Elle réfléchit un instant avant de reprendre.) Je crois que le service de renseignement de la Navy n’a jamais trouvé la base des colons dans le champ d’astéroïdes. Depuis, il y a eu plusieurs raids organisés ainsi que des exactions de pirates isolés dans la zone. On pourrait en déduire – et c’est de toute évidence la conclusion que l’ONI en a tirée – que des vestiges de la faction rebelle originale sont toujours actifs. Est-ce cela qui vous inquiète ?

— Oui, répondit Keyes.

Il déglutit, la gorge soudain sèche. Il refusait toutefois de se laisser intimider par le docteur – par une civile.

— Il est inutile de vous rappeler qu’il est de mon devoir de me soucier de notre sécurité.

Elle en savait plus que lui – bien plus – sur le système Eridanus, et avait de toute évidence des liens étroits avec les services de renseignement. Keyes n’avait jamais rencontré un agent de l’ONI – à sa connaissance, du moins. Aux yeux du personnel de la Navy, ces espions étaient presque des figures mythologiques.

Quelle que soit son opinion sur le Dr Halsey, il allait devoir partir du principe qu’elle savait ce qu’elle faisait.

Halsey s’étira encore avant de reprendre sa place au poste de navigation.

— En parlant de pirates, lança-t-elle par-dessus son épaule, n’êtes-vous pas censé surveiller les canaux de communication pour détecter des signaux illégaux ? Au cas où quelqu’un s’intéresserait de trop près à une navette diplomatique isolée et sans escorte ?

Le lieutenant s’en voulut de sa négligence momentanée et se mit au travail. Il analysa toutes les fréquences et demanda à Toran de vérifier les codes d’authentification.

— Signaux vérifiés, rapporta-t-il. Aucune transmission pirate détectée.

— Continuez à les surveiller, s’il vous plaît.

Trente minutes inconfortables s’écoulèrent. Le Dr Halsey garda le dos tourné, se contentant de lire les rapports sur ses écrans de navigation.

Keyes finit par s’éclaircir la gorge.

— Puis-je parler en toute franchise, docteur ?

— Vous n’avez pas besoin de ma permission pour cela. Parlez, je vous en prie. Vous ne vous êtes pas gêné jusqu’à présent.

En temps normal, entre officiers normaux, cette dernière remarque aurait été une marque d’insubordination – ou pire, d’insulte. Mais il laissa couler. Le protocole militaire habituel semblait être passé à la trappe dans ce vol.

— Vous avez bien dit que nous étions là pour observer un enfant, répéta-t-il en secouant la tête d’un air dubitatif. S’il s’agit d’une couverture pour une mission de renseignements militaires, alors je pense qu’il y avait des officiers bien mieux qualifiés que moi. Je suis sorti de l’école navale de l’UNSC il y a seulement sept semaines. J’ai été affecté sur le Magellan, mais cet ordre a été annulé.

Elle se tourna vers lui et le scruta de ses yeux bleu glacial.

— Continuez, lieutenant.

Il tendit la main vers sa pipe, mais interrompit son mouvement. Cette femme penserait sans doute que c’était une manie stupide.

— S’il s’agit bien d’une opération de renseignements, alors… alors, je ne comprends pas la raison de ma présence.

Elle se pencha vers lui.

— Dans ce cas, lieutenant, permettez-moi d’être franche à mon tour.

Quelque chose au fond de Keyes lui laissait penser qu’il regretterait ce que le Dr Halsey allait dire. Il ignora malgré tout cette sensation. Il voulait connaître la vérité.

— Je vous écoute, docteur.

Elle retrouva son petit sourire.

— Vous êtes là parce que le vice-amiral Stanforth, directeur de la Section Trois du Service de Renseignement militaire de l’UNSC, a refusé de me confier cette navette sans la présence d’au moins un officier de l’UNSC à bord. Même s’il sait parfaitement bien que je peux piloter ce tas de ferraille toute seule. J’ai donc choisi un officier. Et cet officier, c’est vous. (Elle se tapota la lèvre inférieure et reprit.) Voyez-vous, lieutenant, j’ai lu votre dossier. En entier.

— Je ne vois pas…

— Oh, vous voyez parfaitement de quoi je parle. (Elle leva les yeux au ciel.) Vous mentez mal. Ne m’insultez pas en essayant encore.

Keyes déglutit.

— Pourquoi moi ? Surtout si vous avez lu mon dossier.

— Je vous ai choisi précisément à cause de votre dossier – à cause de cet incident lors de votre deuxième année à l’école navale. Quatorze enseignes de vaisseau tués. Vous avez été blessé et avez passé deux mois en rééducation. Les brûlures de plasma sont particulièrement douloureuses, à ce qu’on dit.

Il se frotta les mains.

— Oui.

— Le lieutenant responsable était votre commandant sur cette mission d’entraînement. Vous avez refusé de témoigner contre lui, malgré les preuves accablantes et les témoignages de ses camarades officiers… et amis.

— Oui.

— Ils ont révélé à la commission d’examen le secret que le lieutenant vous avait confié à tous – il voulait mettre à l’épreuve sa nouvelle théorie qui devait permettre de rendre les sauts en sous-espace plus précis. Il avait tort, et vous avez payé le prix de son empressement et de ses mauvais calculs.

Le lieutenant Keyes regarda ses mains et eut l’impression de chuter en avant. La voix du Dr Halsey paraissait lointaine.

— Oui.

— Malgré les pressions incessantes, vous n’avez jamais témoigné. On vous a menacé de vous rétrograder, de vous inculper d’insubordination et de refus d’obtempérer à un ordre direct, et même de vous renvoyer de la Navy. Mais vos camarades, eux, ont pris la parole. La commission d’examen avait toutes les preuves qu’il lui fallait pour envoyer votre commandant en cour martiale. Vous avez pu reprendre le fil de votre carrière et toutes les accusations à votre encontre ont été abandonnées.

Il ne dit rien, mais garda la tête basse.

— Voilà pourquoi vous êtes là, lieutenant. Parce que vous avez une qualité particulièrement rare dans l’armée. Vous savez garder un secret.

Elle inspira longuement, puis ajouta :

— Vous devrez peut-être garder de nombreux secrets, une fois cette mission terminée.

Keyes releva la tête. Halsey avait un regard étrange. Était-ce de la pitié ? Il en fut déboussolé et détourna aussitôt les yeux. Pourtant, il se sentait mieux que jamais depuis qu’il avait quitté l’Académie. Quelqu’un lui faisait confiance.

— Je crois, continua Halsey, que vous préféreriez être sur le Magellan. À vous battre et à mourir à la frontière.

— Non, je…

Il entendit son mensonge avant même de le formuler et se corrigea :

— Oui. L’UNSC a besoin de tous les hommes et de toutes les femmes disponibles pour patrouiller dans les Colonies extérieures. Entre les pillards et les insurgés, c’est un miracle qu’elles ne soient pas encore tombées.

— En effet, lieutenant. Depuis que nous avons quitté la gravité terrestre, nous nous battons les uns contre les autres pour le moindre centimètre cube de vide – de Mars aux lunes de Jupiter en passant par les massacres du système Hydra et les centaines d’échauffourées dans les Colonies extérieures. Nous avons toujours été au bord du précipice. Et c’est justement pourquoi nous sommes là.

— Pour observer un enfant, répéta Keyes. Quelle différence un enfant pourrait-il faire ?

Elle leva un sourcil.

— Cet enfant pourrait s’avérer plus utile à l’UNSC que toute une flotte de destroyers, qu’un millier d’enseignes de vaisseau. Et même que moi. En fin de compte, cet enfant est peut-être le seul qui puisse faire une différence.

— Nous approchons d’Eridanus II, les informa Toran.

— Calculez une entrée atmosphérique en direction du spatioport de Luxor, ordonna le Dr Halsey. Lieutenant Keyes, préparez-vous à l’atterrissage.








Chapitre 2



1130 heures, 17 août 2517 (calendrier militaire) /
Système stellaire Eridanus, Eridanus-II, Elysium City

Le soleil orange jetait un éclat embrasé sur l’aire de jeu de l’École d’enseignement primaire no 119 d’Elysium City. Le Dr Halsey et le lieutenant Keyes se tenaient sous l’ombre d’un auvent et observaient les enfants crier, se courir après, escalader des structures en acier et faire ricocher des gravballs sur les cours à répulsion.

Keyes était particulièrement mal à l’aise en tenue civile. Il portait un costume gris ample et une chemise blanche sans cravate. Le Dr Halsey trouva sa gaucherie soudaine charmante.

Lorsqu’il s’était plaint que ses habits étaient trop lâches et négligés, elle avait failli éclater de rire. C’était un militaire jusqu’au bout des ongles. Même sans son uniforme, il se tenait droit comme un piquet, comme s’il était constamment scruté.

— C’est agréable, ici, dit-elle. Cette colonie ignore sa chance. Une vie rurale, pas de pollution, pas de foule. Et un climat contrôlé.

Le lieutenant émit un grognement en guise de réponse tout en essayant de lisser les plis de sa veste en soie.

— Détendez-vous. Nous sommes censés être des parents qui cherchent une école pour leur fille chérie.

Elle glissa son bras autour du coude du lieutenant, et bien qu’elle ne l’eût pas cru possible, Keyes se raidit encore davantage.

Elle poussa un soupir et s’éloigna de lui, puis ouvrit son sac à main et en sortit un boîtier de la taille de sa paume. Elle ajusta le bord de son chapeau de paille pour abriter l’écran de l’éclat du soleil. D’une tape du doigt, elle fit apparaître le dossier qu’elle avait constitué.

Le numéro 117 possédait tous les marqueurs génétiques qu’elle avait identifiés dans son étude initiale – d’un point de vue purement scientifique, il avait tout du sujet parfait. Mais le Dr Halsey savait parfaitement qu’il lui faudrait plus que de la perfection théorique pour que son projet fonctionne. Les humains n’étaient pas que la somme de leurs gènes. Il pouvait y avoir une multitude de facteurs environnementaux, de mutations, d’apprentissages et d’autres éléments qui pouvaient faire de cet enfant un candidat irrecevable.

La photo du dossier montrait un garçon de six ans parfaitement ordinaire. Il avait des cheveux châtains ébouriffés et un léger sourire en coin qui laissait entrevoir ses dents du bonheur. Quelques grains de beauté étaient éparpillés sur ses joues. Parfait ; elle pourrait facilement l’identifier.

— Notre sujet.

Elle inclina l’écran vers le lieutenant pour qu’il puisse voir le garçon. Ce faisant, elle remarqua que la photo avait été prise quatre mois plus tôt. L’ONI ne savait-il pas que les enfants changeaient vite, à cet âge-là ? Voilà qui était bien négligent. Elle ne manquerait pas d’exiger que les photos soient régulièrement mises à jour d’ici le début de la phase trois.

— C’est lui ? murmura Keyes.

Le Dr Halsey releva les yeux.

Le lieutenant fit un geste du menton en direction d’une colline verdoyante au bout de l’aire de jeu. Le sommet était poussiéreux, complètement dépourvu de végétation. Là, une dizaine d’enfants se poussaient, se faisaient tomber, roulaient jusqu’au bas de la colline et remontaient au pas de course pour recommencer.

— Le roi de la colline, remarqua Halsey.

Un garçon se tenait tout en haut. Il bloquait, repoussait et malmenait tous les autres enfants.

Halsey pointa son terminal vers lui et enregistra cet instant pour l’étudier plus tard. Elle zooma sur leur sujet pour mieux l’observer. Il souriait, et laissait entrevoir le même petit espace entre ses dents de devant. Un arrêt sur image d’une fraction de seconde lui permit de comparer les grains de beauté avec la photo du dossier.

— C’est bien lui.

Il dépassait ses camarades d’une bonne tête, et – si elle en croyait sa performance à leur petit jeu – il était également plus fort qu’eux. Un autre enfant lui attrapa le cou par-derrière. Numéro-117 parvint à se dégager, et, en riant, le projeta au bas de la colline comme un vulgaire jouet.

Halsey avait imaginé trouver un spécimen aux proportions physiques parfaites et à l’intellect hors norme. Certes, le sujet était fort et rapide, mais il était aussi sale et vulgaire.

Toutefois, les études de terrain permettaient de mettre en perspective les attentes irréalistes et subjectives. Qu’avait-elle vraiment espéré ? Ce n’était qu’un garçon de six ans, débordant de vie et d’émotions, aussi prévisible que le vent.

Trois garçons se liguèrent contre lui. Deux lui attrapèrent les jambes et l’autre lui saisit le torse. Les quatre enfants roulèrent le long de la pente. Numéro-117 se défendit à coups de pied, de poings et de dents contre ses assaillants jusqu’à ce qu’ils le lâchent et reculent à bonne distance. Il se releva, gravit de nouveau la colline, bouscula un autre enfant et se proclama roi.

— Il semble très… hum… énergique, songea Keyes.

— En effet. Il pourrait bien nous être utile.

Elle balaya l’aire de jeu du regard. Le seul adulte présent venait d’aider une fillette à se relever après s’être éraflé le coude en tombant et l’emmenait à l’infirmerie.

— Restez là et observez, lieutenant, ordonna-t-elle en lui tendant le terminal. Je vais aller voir de plus près.

Keyes voulut dire quelque chose, mais Halsey s’était déjà éloignée. Elle trotta sur les lignes des marelles peintes dans la cour. Une brise souleva sa robe et elle dut la retenir d’une main tout en gardant l’autre sur son chapeau de paille. Elle ralentit et s’arrêta à quatre mètres du pied de la colline.

Tous les enfants s’immobilisèrent et se tournèrent vers elle.

— Tu vas avoir des ennuis, dit un garçon en poussant Numéro-117.

Ce dernier le poussa à son tour et fixa le Dr Halsey droit dans les yeux. Les autres enfants détournèrent le regard, certains avec un sourire gêné, d’autres en reculant lentement.

Mais le sujet, lui, resta fièrement sur son trône. Soit il était persuadé que cette femme ne le punirait pas… soit il n’avait tout simplement pas peur. Halsey vit qu’il avait un hématome sur la joue, que son pantalon était déchiré aux genoux et qu’il avait la lèvre ouverte.

Elle fit trois pas vers lui. Plusieurs enfants firent trois pas en arrière.

— Est-ce que je peux te parler, s’il te plaît ? demanda-t-elle sans quitter son sujet des yeux.

Numéro-117 finit par détourner le regard, puis descendit de la colline. Les autres rirent et se moquèrent, lui envoyant même des cailloux, mais le sujet les ignora.

Le Dr Halsey le conduisit au bord d’un bac à sable et s’arrêta.

— Comment t’appelles-tu ?

— John, répondit le garçon en tendant la main.

Halsey ne s’était pas attendue à un contact physique. Le père de ce garçon avait dû lui enseigner ce rituel, ou il avait une faculté de mimétisme très développée.

Elle secoua sa main et fut surprise par la force de sa minuscule poigne.

— Je suis ravie de te rencontrer, dit-elle en s’agenouillant. Je voulais te demander ce que tu faisais.

— Je gagne.

Halsey sourit. Il n’avait pas peur d’elle. Et elle avait dans l’idée qu’il pourrait sans problème la faire chuter de la colline elle aussi.

— Tu aimes jouer, à ce que je vois. Ça tombe bien, je suis pareille.

Il soupira.

— Oui, on m’a forcé à jouer aux échecs la semaine dernière. C’était pas amusant. C’était trop facile de gagner. (Il inspira rapidement.) Mais on pourrait jouer au gravball ? J’ai plus le droit d’y jouer, mais si vous leur demandez, ils seront peut-être d’accord ?

— J’ai autre chose à te proposer, répondit Halsey. Tiens.

Elle plongea la main dans son sac et en sortit un petit disque de métal. Elle le fit tourner et il miroita sous le soleil.

— Il y a bien longtemps, quand nous vivions encore tous sur Terre, les gens utilisaient ceci comme monnaie d’échange.

Numéro-117 garda les yeux braqués sur l’objet. Il essaya de le prendre.

Le Dr Halsey retira sa main et continua de faire rouler la pièce entre le pouce et l’index.

— Les deux faces sont différentes, tu vois ? Celle-ci montre le visage d’un homme aux cheveux longs. Et celle-là, un oiseau. C’est un aigle qui tient…

— Des flèches, compléta John.

— Oui, très bien.

Sa vue devait être exceptionnelle pour qu’il repère ce minuscule détail de si loin.

— Nous allons utiliser cette pièce pour notre jeu. Si tu gagnes, tu pourras la garder.

John arracha ses yeux de la pièce et releva la tête vers Halsey.

— D’accord, mais je gagne toujours. C’est pour ça que je n’ai plus le droit de jouer au gravball.

— Je n’en doute pas une minute.

— Comment on joue ?

— C’est très simple. Je vais lancer la pièce comme ceci.

Elle inclina le poignet et lança la pièce du bout du pouce. L’objet s’envola, décrivant un arc de cercle en pivotant, puis retomba dans le sable.

— La prochaine fois, je veux que tu me dises si elle va s’arrêter sur la face de l’homme ou celle de l’aigle avant qu’elle retombe.

— J’ai compris.

John se tendit, arqua les genoux. Son regard parut se perdre dans le vague.

Le Dr Halsey ramassa la pièce.

— Tu es prêt ?

John hocha brièvement la tête.

Elle la lança, en veillant à la faire tourner le plus vite possible.

John fixa la pièce de cet étrange regard distant. Il suivit sa trajectoire vers le ciel, puis vers le sol – et lança alors sa main pour l’attraper en plein vol.

Il leva le poing fermé.

— L’aigle ! s’écria-t-il.

Hasley tendit la main lentement et déplia le petit poing.

La pièce était au creux de sa paume : l’aigle brillait sous le soleil orangé.

Était-il possible qu’il ait vu la face en attrapant la pièce ? Ou, plus incroyable encore, qu’il ait choisi le côté qu’il désirait ? Elle espérait que le lieutenant avait tout enregistré. Elle aurait dû lui dire de garder le terminal braqué sur elle.

John retira sa main.

— Je peux la garder, pas vrai ? C’est ce que vous avez dit.

— Oui, tu peux la garder, John, sourit-elle, avant de se reprendre.

Elle s’en voulut d’avoir utilisé son prénom. C’était mauvais signe. Elle ne pouvait s’offrir le luxe d’éprouver de la tendresse pour ses sujets. Elle se coupa mentalement de ses émotions. Elle devait garder une distance émotionnelle. C’était impératif… car d’ici quelques mois, Numéro-117 pourrait bien ne plus être en vie.

— On recommence ? demanda le garçon.

Le Dr Halsey se releva et fit un pas en arrière.

— C’était ma seule pièce, malheureusement. Je dois partir, à présent. Retourne jouer avec tes amis.

— Merci.

Il courut vers l’aire de jeu en criant :

— Hé, regardez !

Le Dr Halsey retourna auprès du lieutenant. Le soleil qui se reflétait sur l’asphalte paraissait brûlant, et elle n’eut soudain plus envie d’être dehors. Elle voulait retourner à la navette, où il faisait frais et sombre. Elle voulait quitter cette planète.

Elle se plaça sous l’auvent.

— Dites-moi que vous avez tout enregistré.

Il lui rendit l’unité et la regarda d’un air perplexe.

— Oui. Que s’est-il passé, au juste ?

Le docteur vérifia l’enregistrement, puis envoya une copie à Toran sur le Han pour le sauvegarder.

— Nous avons identifié des sujets en fonction de marqueurs génétiques particuliers, expliqua-t-elle. Force, agilité et même prédispositions à l’agressivité et intellect. Mais nous ne pouvons pas tout vérifier à distance. Nous ne pouvons pas tester la chance.

— La chance ? répéta Keyes. Vous croyez à la chance, docteur ?

— Bien sûr que non, répondit-elle en balayant sa question d’un geste méprisant. Nous avons cent cinquante sujets à étudier, mais des installations et des financements pour seulement la moitié. C’est un simple processus d’élimination mathématique, lieutenant. Cet enfant fait partie des chanceux – ou alors, il est extrêmement rapide. Dans tous les cas, son profil est validé.

— Je ne comprends pas, continua le lieutenant Keyes, qui commença à jouer avec la pipe dans sa poche.

— Espérons que cela continue, lieutenant, répondit-elle à voix basse. Pour votre bien, j’espère que vous ne comprendrez jamais ce que nous faisons.

Elle jeta un dernier regard à Numéro-117 – à John. Il s’amusait tellement. Il courait, riait. L’espace d’un instant, elle envia son innocence ; la sienne était morte depuis bien longtemps. Qu’il vive ou qu’il meure, qu’il soit chanceux ou non, elle condamnait cet enfant à de nombreuses souffrances.

Mais elle devait le faire.
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